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ce n’est pas aussi grave qu’on le dit…
c’est beaucoup plus grave qu’on le dit. »

Philippe Geluck


Introduction
L’air est cet élément qui nous entoure au quotidien. L’air est
autour de nous et en chacun de nous. Il est indispensable à
notre quotidien. Par ce fait, c’est un enjeu de santé publique national, voire international, qui, l’air de rien, se doit d’être au centre
de notre réflexion dans notre façon de vivre, de consommer et de
nous déplacer.
L’air intérieur est encore plus concerné. En effet, nous passons
plus de 80 % de notre temps dans des locaux fermés. Cet air intérieur est en général pollué par différentes sources et dans une proportion de l’ordre de cinq à dix fois plus que celui de l’extérieur.
Parce qu’il n’est pas concevable, une fois cette prise de conscience
faite, de continuer à arpenter ce chemin sans agir, ce livre a deux
objectifs : vous familiariser avec la qualité de l’air intérieur (QAI)
et toutes ses composantes ; vous offrir des solutions simples et
de bon sens à mettre en pratique sans plus attendre. C’est ainsi
une boîte à outils à l’intention de ceux qui souhaitent devenir des
acteurs de leur quotidien.
À propos de ce livre
Face à ces constats, aux différentes interrogations qui peuvent en
découler et à la complexité du sujet, tout un chacun peut se trouver
désarmé. Nous avons pris l’option de ne pas être anxiogènes mais
au contraire de tenter de sensibiliser, démocratiser, vulgariser et
présenter une vision optimiste de la question.
Notre ambition aura atteint sa cible si, à la lecture de cet ouvrage,
vous trouvez des clés non seulement pour comprendre mais aussi
pour agir.
Il est à noter que cet ouvrage est bien évidemment valable à un
instant T et pourra dans le futur être enrichi d’éléments complémentaires et de prises en compte nouvelles.
Comment ce livre est organisé
Cet ouvrage s’organise autour de cinq thématiques principales,
auxquelles s’ajoutent la partie des dix et les annexes composées
de références bibliographiques et webographiques, ainsi que d’un
lexique. Il vise à expliquer clairement et en profondeur ce qu’est
la qualité de l’air intérieur et quels sont les enjeux sanitaires pour
tout un chacun, dans une perspective d’information du citoyen et
d’éclaircissement des différentes données qui circulent sur le sujet
dans les médias. Il ambitionne également de dresser un véritable
état des lieux des polluants tout en gardant une vision positive
sur la question, en apportant des solutions simples et efficaces à
mettre en œuvre par les quidams que nous sommes tous. L’apport
des différents auteurs scientifiques, parlementaires, associatifs,
industriels et experts vous permettra de vous faire une idée de ce
qu’est et devrait être la qualité de l’air intérieur, et de vous bâtir un
plan de sauvegarde au quotidien de votre environnement le plus
proche : votre logement, votre lieu de travail, vos lieux de vie.
Première partie : Prendre conscience de la QAI
L’ouvrage que vous tenez entre les mains débute par la présentation
de la QAI afin d’aborder le sujet avec les clés nécessaires pour une
bonne compréhension de celui-ci. On verra ainsi comment il est
possible de définir les différents intrants de la qualité de l’air intérieur dans nos logements et nos lieux de vie. Connaître la genèse du
sujet et comprendre l’importance de la qualité de l’air pour notre
santé et notre bien-être sont les objectifs de cette première partie.
Ceci nous amènera bien évidemment à travailler au diagnostic et
au syndrome du bâtiment malsain. Nous aborderons donc tout
naturellement ce syndrome et les facteurs qui affectent directement notre qualité de vie (physiques, chimiques, biologiques,
sociologiques et psycho-professionnels).
Enfin, nous ferons un point sur les différentes réglementations en
vigueur et leurs impacts sur la façon de construire et de rénover
nos logements, nos lieux de vie.
Deuxième partie : Pourquoi la QAI ?
La qualité de l’air intérieur est un véritable enjeu de santé publique.
Cet enjeu, majeur et invisible mais étroitement lié à notre vie
quotidienne, prend chaque année plus d’ampleur. Au regard des
constatations environnementales et climatiques mais également
pandémiques de chaque pays dans le monde, nous nous pencherons sur des données qui offrent une image claire de l’importance
d’une qualité de l’air intérieur préservée et cela dans l’intérêt du
niveau de santé des citoyens que nous sommes.
Ces constats nous amèneront à tirer les bénéfices d’une bonne
qualité de l’air intérieur pour l’ensemble des lieux de vie dans lesquels nous évoluons.
Troisième partie : Les polluants
Dans cette partie, nous avancerons dans le sujet en définissant et
en qualifiant les polluants qui se retrouvent dans nos lieux de vie.
Les différentes voies de contamination et les critères d’observation de ces polluants nous donneront l’occasion de constater leurs
effets sur notre santé.
Après avoir dressé une typologie de ces polluants et commenté
leur dangerosité, nous chercherons à détailler leurs sources. Il sera
ainsi plus simple d’appréhender au quotidien les origines et les
méfaits de ces polluants de toutes sortes.
Enfin, dans cette troisième partie, nous aborderons les différents
niveaux de seuils auxquels la qualité de l’air est assujettie : seuil
d’information et de recommandation, seuil d’alerte… Ces seuils
sont en rapport avec les différentes valeurs prises en compte :
valeur limite et valeur cible.
Quatrième partie : Bien concevoir ses lieux de vie
La quatrième partie est consacrée à nos environnements immédiats : notre lieu de vie et notre lieu de travail, par exemple. Pour
préserver la qualité de l’air intérieur de ces lieux, il s’agit de
déterminer dans quelle mesure ceux-ci peuvent être dits « multipollués » au regard de la combinaison des sources de polluants.
Nous verrons ainsi que certains objets du quotidien professionnel,
comme nos ordinateurs ou nos imprimantes, peuvent émettre des
composés organiques volatils (COV), de l’ozone et d’autres particules ultrafines intéressantes à prendre en compte.
Ensuite, nous verrons comment agir sur un chantier neuf ou de
rénovation, établir un diagnostic précis et comprendre les différents labels et étiquetages à notre disposition pour faire les choix
les plus judicieux parmi les produits d’entretien, les matériaux et
tout ce qui fait partie de notre vie quotidienne.
Cinquième partie : Agir au quotidien pour la QAI
Forts de ce que nous aurons appris dans la quatrième partie de cet
ouvrage, nous trouverons dans cette cinquième partie les explications et les moyens d’action pour agir quotidiennement sur la
préservation de la qualité de l’air intérieur.
Nous détaillerons les systèmes de ventilation et d’aération, de
chauffage et de climatisation, leur fonctionnement ainsi que leur
nécessaire entretien régulier. Puis nous étudierons les différentes
actions possibles : les gestes à retenir et ceux à bannir, le calendrier des actions journalières, hebdomadaires, mensuelles et
annuelles. Nous vous donnerons quelques recettes simples pour
concevoir vous-même des produits d’entretien, par exemple…
Enfin, nous traiterons la question des CMEI, les conseillers
médicaux en environnement intérieur. Ces professionnels interviennent exclusivement à la demande d’un médecin. Généralement
après un diagnostic de pathologie présumée mettant en cause
un ou des polluants, le CMEI se déplace soit en prévention, soit
pour apporter des éléments d’information complémentaires au
médecin et au patient.
Sixième partie : La partie des Dix
Le sujet de la qualité de l’air intérieur repose sur des éléments
scientifiques qui sont à la fois tangibles et compréhensibles par
tous. C’est pourquoi nous reviendrons dans cette partie sur les
dix événements marquants qui ont fait prendre conscience de la
nécessité de préserver la qualité de l’air intérieur. Afin de vous
amener à une réflexion plus poussée si vous en éprouvez l’envie,
nous vous fournirons ici des sources d’inspiration, des associations et/ou organismes ainsi que des sites Internet et applications
qui pourront vous permettre de satisfaire votre curiosité.
Dans le but de vous aider à réaliser un premier autodiagnostic, nous
essaierons de lister les dix questions primordiales à vous poser en
démentant ou en validant dix idées reçues que vous pourriez avoir.
Enfin, nous reviendrons sur les gestes à avoir et ceux à bannir pour
vous amener à composer vous-même dix résolutions à adopter
après la lecture de cet ouvrage.
Les icônes utilisées dans ce livre
Les chapitres sont émaillés d’icônes qui permettent de préciser
une information ou d’apporter un éclairage particulier. Situées en
marge du texte, elles le ponctuent et ont vocation à l’enrichir.
[image: ]Information ciblée visant à compléter le propos.
[image: ]Indication bibliographique ou site Internet permettant
d’approfondir un point du texte.
[image: ]Information sur la situation ou les pratiques dans
d’autres parties du monde.
[image: ]Complément technique ou scientifique permettant de
préciser une explication.
[image: ]Les bons réflexes à acquérir pour accroître la qualité de
l’air intérieur.
Par où commencer ?
Ce livre sur la QAI a pour but d’être lu et ouvert à n’importe
quelle page. Vous plongez dans l’un des divers aspects traités et
vous déviez progressivement vers des sujets connexes, selon vos
envies. Vous pouvez aussi commencer à la première page et refermer le livre à la dernière… Qui vous en empêche ?
Vous trouverez des explications, des solutions et, nous l’espérons,
une bonne bouffée d’air pur au fil de votre lecture.
Si votre objectif premier est de concevoir ou rénover votre logement, vous trouverez des solutions immédiates en vous rendant
dans la partie 4 et des actions à mettre en place au quotidien pour
préserver l’air de votre lieu de vie dans la partie 5.
Si vous avez besoin de prendre connaissance dans un premier
temps des briques élémentaires pour votre réflexion, rendez-vous
à la première page.
Pur hasard ou volonté précise, lectrice, lecteur, c’est à vous de
décider.
Le mot de l’APQAI
Dans un monde bousculé par les inquiétudes sanitaires et l’émergence ô combien nécessaire des préoccupations environnementales, la prise en compte de la qualité de l’air intérieur apparaît
plus que jamais comme une question essentielle.
Essentielle, oui ! Mais à l’évidence, bien que le sujet gagne inexorablement du terrain, la QAI reste une thématique qu’un grand
nombre d’entre nous n’a pas encore assimilée à sa juste valeur.
Pourtant, dans nos sociétés modernes, nous constatons que nous
passons en moyenne 80 à 90 % de notre temps dans des espaces
clos, alors que l’air intérieur est cinq à dix fois plus pollué que l’air
extérieur.
Surprenant ? Oui, mais à bien y réfléchir, pas tant que ça.
En quelques décennies, nos modes de vie et de consommation
ont évolué et laissé place à une utilisation importante de produits
d’usage courant ou de matériaux de construction issus de la chimie
nous soumettant à une exposition excessive à des sources de pollution mal maîtrisées.
Un enjeu qui, qu’on le veuille ou non, nous concerne tous sans
exception sur cette petite planète, où jeunes et moins jeunes, fragiles et moins fragiles, sont exposés à une pollution de l’air.
Alors, que faire ? Chez nous, au bureau, dans les espaces publics,
sommes-nous condamnés à respirer un air non désiré, ou au
contraire pouvons-nous agir pour améliorer notre environnement
intérieur et l’air que nous respirons ?
Une affirmation : oui, nous sommes condamnés à respirer.
Une question : que voulons-nous demain pour nous et nos
enfants ?
Comment pouvons-nous agir et devenir chacun à notre échelle
acteur d’une amélioration de la qualité de l’air intérieur ?
Au travers de cet ouvrage que vous avez décidé de parcourir, l’Association de promotion de la qualité de l’air intérieur (APQAI),
dont la vocation est de promouvoir les bonnes pratiques en faveur
de la QAI, vous propose de vous éclairer sur les enjeux de l’air que
nous respirons et de vous apporter des solutions simples et pragmatiques pour agir au quotidien dans vos espaces de vie.
Nicolas Duhameau,
président de l’APQAI
Qu’est-ce que l’APQAI ?
L’APQAI est une association de loi 1901 (à but non lucratif) née en
novembre 2017 de la volonté de professionnels de la construction
et de l’environnement de mettre en avant les problématiques liées
à une mauvaise qualité de l’air intérieur et de faire émerger les
bonnes pratiques.
Constituée de neuf collèges, l’APQAI anime un réseau d’intervenants experts rassemblant les professionnels de santé, les entreprises du bâtiment, les institutionnels, les sociétés juridiques
et d’assurance, les entreprises, les industriels, les professionnels
de la mesure et du contrôle, les MOE (maîtres d’œuvre) et BE
(bureaux d’études) ainsi que les usagers.
www.apqai.org

contact@apqai.org


Partie 1 Prendre conscience de la QAI
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Dans cette partie…

La qualité de l’air est une préoccupation qui
grandit chaque jour, la prise de conscience se fait
plus forte.

Mais cette qualité de l’air, quelle est-elle ?
Comment peut-on la définir ? Il convient d’en
connaître la genèse, pour mieux s’en emparer
et agir dans nos lieux de vie.

Cependant, il faut tenir compte de ce que l’on
appelle le « syndrome du bâtiment malsain ».

Quel est-il ? Quels signes le trahissent
et comment le combattre ?

Des réglementations existent et les travaux
de tous les professionnels du bâtiment vont dans
le sens d’une meilleure qualité de l’air intérieur.


DANS CE CHAPITRE

Tour d’horizon de la QAI

•

Un sujet vieux comme
le monde...

•

... Mais traité depuis
peu, avec la création
des premières instances
nationales

Chapitre 1 La genèse de la QAI
Par Nicolas Blondet
Définitions
Avant d’entrer dans le détail de notre sujet, il convient de préciser
ce que l’on entend par « qualité de l’air intérieur ».
Du latin qualitas, « qualité », en français, renvoie à une certaine
manière d’être, plus particulièrement, jugée bonne ; plus techniquement, un niveau de finition ou de perfection.
Le terme « air », lui, est associé à ce fluide invisible, transparent,
sans odeur ni saveur, pesant, compressible, élastique, un corps
composé et complexe qui forme autour de la Terre l’atmosphère,
constituée environ de 79 % d’azote, de 20 % d’oxygène et moins
de 1 % de gaz rares. Il est l’aliment de notre respiration. On entend
souvent : « un air pur », « un air sain », « un air vif », « un air
tempéré », ou encore « un air vicié » !
Enfin, lorsqu’on parle d’« intérieur », on renvoie à la définition
proposée par le Larousse : « 1. qui est au-dedans, dans l’espace
compris entre les limites de quelque chose. Ex. : escalier intérieur.
2. Qui concerne un pays, un territoire. Ex. : Commerce intérieur.
3. Qui se fait au sein d’une collectivité, qui est relatif aux rapports
de ses divers membres entre eux. Ex. : Les problèmes intérieurs
d’un parti, d’un État. 4. Qui concerne la vie psychologique de l’individu. Ex. : Notre vie intérieure. »
En tout cas, il sera bien question dans ce chapitre d’un air naturellement présent dans nos lieux de vie et qui a particulièrement
évolué au fil du temps et des différentes constructions ! Un air
qui a besoin d’être renouvelé, un air sur lequel nous devons tous
porter notre attention, à notre échelle de citoyen ainsi qu’à celle,
plus large, de l’État.
L’air dans les habitations des siècles passés
Si l’on décide de remonter rapidement le temps, on constate que,
déjà, à l’époque préhistorique, l’homme cherchait à se protéger
des intempéries et des prédateurs en aménageant de façon rudimentaire des espaces naturels comme les cavernes. L’habitat était
alors soumis à tous les vents et nécessairement aussi à l’humidité.
Les peintures rupestres faites de pigments naturels annonçaient
les premiers pas dans l’art de la décoration.
Puis, dans l’Antiquité, on trouve la hutte gauloise, faite en bois,
donc évidemment mieux isolée que les cavernes, avec plus d’ouvertures, un habitat précurseur du biosourcé, mais dont le confort
était encore bien limité. En outre, l’âtre où l’on faisait le feu pour
cuire des aliments ou se chauffer dégageait beaucoup de fumée à
l’intérieur. Heureusement, l’habitation était dotée de nombreuses
fuites d’air.
Les siècles passant, les habitats se sont modernisés, mais il a
longtemps fallu être un riche propriétaire pour avoir une maison
confortable, celle-ci demandant alors beaucoup de personnel pour
son entretien. On pense à la domus, cette grande demeure romaine
équipée de réseaux de chaleur et de parties dédiées au bien-être,
qui permettait de recevoir en ses thermes, caldarium et bains. Les
matériaux qui la composaient étaient tous d’origine naturelle,
tuiles, pierre, bois, argile, paille… dont les architectes de l’époque
connaissaient toutes les vertus. Les espaces vastes et aérés étaient
des lieux de vie agréables, mais ne suffisaient pas pour affronter
les rigueurs hivernales.
Puis ce fut le Moyen Âge, l’époque des grandes réalisations, de la
structuration de la société autour du domaine seigneurial. On peut
prendre l’exemple du château fort, qui servait de refuge en cas de
conflit et qui était associé à de petites maisons construites avec les
matériaux de la région (bois, pierre, torchis de sable et de paille).
Humide, froid, difficile à chauffer, équipé de tentures épaisses et
dont chaque pièce accueillait de majestueux feux (avec parfois des
troncs entiers), ce type d’habitat devait, on l’imagine bien, voir
les fumées se fixer aux tissus avec une très forte présence de particules fines.
Avec l’accroissement de la population, la prise de conscience du
confort se fait de plus en plus forte et la part des objets dans notre
quotidien grandit. Cette nouvelle façon de vivre, que permet l’essor industriel, transforme de manière importante l’habitat. Ainsi,
des progrès sont clairement visibles par la suite, tels que l’électricité et l’eau disponibles à tous les étages dans les immeubles du XIXe
et du XXe siècle avec les débuts de la construction urbaine massive.
Viendra assez rapidement l’immeuble moderne, conçu pour abriter un maximum de familles dans les contraintes imposées par la
nécessité d’une reconstruction rapide après guerre, avec des matériaux tels que le béton, le plastique, le but étant d’accueillir le plus
de résidents possible, au détriment du confort, qui reste minime :
de petits logements bruyants mais surtout peu isolés et très mal
ventilés.
Dans un souci de progrès et de bien-être, les règles de construction et de rénovation évoluent depuis plusieurs décennies pour
rendre ces bâtiments plus performants et qualitatifs. Mais cette
prise en compte de la qualité de l’air n’est pas encore suffisamment importante…
Destiné à abriter l’occupant, l’habitat s’est en fait complexifié au
fil du temps pour accueillir et protéger un nombre de personnes
toujours plus élevé, mais dans des lieux plus condensés, dans lesquels l’usager agit obligatoirement au quotidien sur la qualité de
l’air, mais pas toujours de manière saine (utilisation de matériaux
contenant des polluants nocifs, usage des bâtiments, méthodes
de construction employées). L’activité humaine a également un
fort impact sur l’air extérieur. On a, certes, progressé dans la préservation de la qualité de l’air depuis les premières constructions,
mais il reste de nombreuses mesures à prendre pour y satisfaire
totalement.
Cet air, notre air, il convient d’en prendre grand soin. C’est urgent !
Cela passe par le fait de bien le connaître, cet air, afin de mieux le
respecter et en faire un allié pour notre confort, notre bien-être
et notre santé !
Il nous appartient à tous maintenant d’œuvrer pour être bien dans
l’air, bien faire pour l’air et pour la qualité de l’air ! Ces actions
doivent être accompagnées, d’où l’importance de créer des instances spécifiques à cet engagement.
Les premiers organismes mis en place pour l’amélioration de la qualité de l’air
La qualité de l’air intérieur est devenue un sujet central de préoccupation du public, des scientifiques et des autorités en charge de
la santé. Quand l’eau est polluée, on peut – encore – boire de l’eau
en bouteille. Mais quand l’air devient irrespirable, que faire ? Où
trouver refuge ?
Le Conseil national de l’air (CNA)
Le Conseil national de l’air (CNA), quèsaco ? Et quel lien avec l’air
intérieur ?
Ce n’est qu’en 1997 qu’est décidée la création d’une première instance pour l’amélioration de la qualité de l’air, le Conseil national
de l’air (sur décret du 9 avril 1997). Officiellement mis en place en
1998 par Dominique Voynet, cet organisme veut être une sorte de
« parlement de l’air », selon les termes de son président depuis
septembre 2018, Jean-Luc Fugit. Il regroupe tous les acteurs
concernés par les enjeux de la qualité de l’air, aussi bien extérieur
qu’intérieur (représentants de l’État et d’organismes publics,
parlementaires, collectivités territoriales, entreprises, salariés,
associations de défense de l’environnement, experts et personnes
qualifiées…). Des groupes de travail assignés à une thématique
spécifique, comme la sensibilisation de la population, y sont établis afin de proposer des initiatives, définir des préconisations,
informer les citoyens. C’est donc un lieu d’échanges qui œuvre
pour la santé en relation avec l’air que nous respirons.
Aussi, Jean-Luc Fugit témoigne de son engagement pour une
meilleure qualité de l’air :
Dans toutes les missions qui me sont imparties, notamment au
sein du CNA, j’ai à cœur que les actions mises en œuvre au niveau
national, territorial et local permettent de diminuer, en même
temps, les émissions de gaz à effet de serre (qui entraînent
des dérèglements climatiques dont le réchauffement est la conséquence la plus perceptible) et les émissions de polluants de proximité que l’on respire et qui affectent notre santé.

Parmi les problématiques qu’ont à cœur de traiter les membres du
CNA se trouvent donc la réduction des émissions de gaz à effet de
serre, conduisant nécessairement à revoir les normes de construction des bâtiments (rénovation thermique pour une meilleure isolation et ainsi réduire la consommation d’énergie, diminution des
sources de polluants), la sensibilisation des individus à la question
du renouvellement de l’air et de ses effets sur la santé, l’installation de systèmes de ventilation adaptés, entre autres nombreux
sujets qui demandent, chaque année, d’être revus selon les études
des experts scientifiques.
Le député du Rhône poursuit sa présentation du CNA en évoquant
une de ses actions :
« Par exemple, le CNA a adopté en septembre 2019 un avis proposant de faire évoluer l’indice Atmo actuel (qui évalue la qualité de
l’air extérieur), pour que l’information soit établie en tout point
du territoire français, et qu’elle soit plus complète (intégration des
particules plus fines) et plus simple à comprendre. Cet avis a été
repris par la ministre de la Transition écologique pour une mise en
œuvre dès 2020. »

Ce n’est pas tout, naturellement, et le CNA est par ailleurs bien
accompagné dans son engagement pour l’amélioration de la qualité de l’air depuis que l’Observatoire de la qualité de l’air (OQAI)
a été mis en place.
L’OQAI, un outil scientifique au service d’une politique de santé environnementale
Par Andrée Buchmann
Lorsque l’OQAI a été créé, en 2001, la qualité de l’air intérieur
n’intéressait que très peu d’individus et les connaissances en
la matière étaient très réduites, malgré l’établissement du CNA
quelques années plus tôt. L’évocation de cette problématique rencontrait un scepticisme teinté d’ironie. Seuls les pneumologues et
les allergologues commençaient à tirer la sonnette d’alarme. Par la
suite a été mis en évidence le fait que la pollution de l’air favorise
bien d’autres pathologies.
L’OQAI est né sous la double impulsion de professionnels de la
santé et du monde du bâtiment, conscients de disposer de trop
peu d’éléments scientifiques sur l’impact sanitaire des nouveaux
matériaux et systèmes. Les travaux de l’OQAI ont contribué à fournir un nombre considérable de données. L’OQAI se révèle actuellement un allié précieux pour l’évaluation de la qualité de l’air dans
les bâtiments performants en énergie.
De la gestion de crise à la prévention
Louis Besson, secrétaire d’État au Logement, a annoncé la création
de l’OQAI en mai 1999 à Mulhouse, lors du colloque transfrontalier
« Bâtiment et santé : pour une approche intégrée en France et en
Europe » de l’association Alsace Qualité Environnement. Choix
avait été fait de confier la présidence de l’OQAI à une responsable
du monde associatif. M. Besson a présenté ensuite le dispositif
en Conseil des ministres début septembre de la même année.
Créée par convention entre les ministres en charge de la Santé, du
Logement et de l’Environnement, l’Agence de l’environnement
et de la maîtrise de l’énergie (Ademe) et un peu plus tard l’Agence
nationale de sécurité sanitaire de l’alimentation, de l’environnement et du travail (Anses), l’OQAI a depuis son origine pour opérateur le Centre scientifique et technique du bâtiment (CSTB), dont
le président de l’époque, Alain Maugard, a fortement contribué à
sa création. Né sur fond de scandale sanitaire, notamment celui
de l’amiante, l’OQAI a pour mission de produire de la connaissance objective à destination principalement des pouvoirs publics
afin d’aider à la gestion et tracer les pistes de remédiation, tout
en assurant l’information des professionnels et du public via les
ateliers, les bulletins et le site.
Après une phase d’expérimentation, l’observatoire a été lancé en
juillet 2001 par Marie-Noëlle Lienemann, qui a succédé à Louis
Besson. Séverine Kirchner, coordinatrice générale, a ouvert la
gouvernance scientifique à un réseau de partenaires unique en
son genre à l’époque, provenant de toute la France et au-delà,
sous l’égide d’un conseil scientifique que présidait le professeur Bernard Festy, d’un conseil de surveillance regroupant des
membres fondateurs et d’un comité consultatif très varié issu du
monde de la santé, du bâtiment et de l’environnement. Composé
d’une trentaine de membres agissant à titre gracieux, le conseil
scientifique valide la pertinence scientifique des travaux et le
choix des programmes.
Le financement est entièrement assuré par des fonds publics.
Ce modèle imaginé pour garantir l’indépendance des recherches
commence à montrer ses limites dans un contexte où l’argent
public se fait de plus en plus rare. Comment maintenir l’indépendance tout en s’ouvrant éventuellement à des financements
privés ?
Des données collectées in situ
Les résultats de l’OQAI sont précieux. Réalisés in situ et plaçant
toujours l’être humain au cœur des préoccupations, les travaux de
l’observatoire rendent compte de la réalité effective dans des lieux
de vie en situation d’occupation.
La campagne nationale « Logements » de 2003-2005, photographie de l’état de la pollution intérieure des 24 millions de résidences principales de France métropolitaine, a mis en avant des
aspects maintenant communément admis : nous passons près de
90 % de notre temps en intérieur, le formaldéhyde est ubiquitaire,
10 % des logements sont surpollués, les systèmes de ventilation,
même récents, sont souvent défaillants. On en retient les mots
d’ordre : il faut aérer !
Une seconde campagne nationale « Logements » (CNL2) engagée
en 2020 permettra d’évaluer les conséquences des nouvelles pratiques constructives, notamment à la suite des réglementations
thermiques. L’OQAI insiste sur la nécessité de conjuguer objectifs thermiques et qualité de l’air. Un mauvais renouvellement de
l’air sera préjudiciable au bâtiment et bien sûr à la santé de ses
occupants.
L’adaptation au changement climatique et la sobriété énergétique
représentent des défis majeurs pour le secteur de la construction.
On peut d’ores et déjà mettre en avant pour les bâtiments performants en énergie des problèmes fongiques, une température
d’été élevée, des concentrations importantes de certains polluants
chimiques.
Les différentes initiatives entreprises par l’OQAI
La campagne « Écoles » a montré une insuffisance de renouvellement de l’air dans les écoles maternelles et élémentaires.
L’ouverture des fenêtres est un usage trop souvent abandonné et
toutes les écoles ne sont pas équipées de systèmes mécaniques.
L’enquête sur les bureaux est assortie d’un questionnaire sur le
confort perçu pour connaître les liens entre la qualité de l’air intérieur, le confort des usagers et les caractéristiques des bâtiments.
Une nouvelle enquête est engagée concernant les lieux de santé
et les Ehpad.
L’OQAI a été sollicité en 2007 lors de l’élaboration de la loi pour
l’interdiction de fumer dans les établissements publics. Il a réalisé de nombreuses études ponctuelles, par exemple dans les lieux
fréquentés par les enfants (crèches, salles de sport…), les piscines,
où se pose la question des dérivés de la chloration de l’eau et toujours de l’insuffisance du renouvellement de l’air. L’OQAI travaille
sur l’état de la contamination en composés organiques semi-volatils (COSV) : pesticides, phtalates, retardateurs de flammes…
Ces substances chimiques, d’origines diverses, sont présentes à
la fois dans l’air et dans les poussières déposées sur les sols. Les
enfants, qui portent fréquemment leurs mains à la bouche, y sont
particulièrement exposés. À l’ingestion de poussière s’ajoutent les
expositions par contact cutané et par inhalation.
L’OQAI s’est saisi dès 2009 de la question de l’épuration de l’air
intérieur par les plantes. Si, en laboratoire, dans des conditions
contrôlées, certains végétaux ont montré leur capacité à éliminer
des polluants gazeux présents dans l’air intérieur, en l’état actuel
des connaissances, l’utilisation des plantes en pot n’apparaît pas
efficace pour éliminer les polluants de l’air dans les espaces clos.
Les végétaux présents dans les logements ou les bureaux peuvent
même présenter une certaine toxicité et être à l’origine de troubles
allergiques.
[image: ]Toujours la même recommandation : évitez les sources
de pollution et aérez.
L’OQAI a contribué à une étude exploratoire, rendue publique
en juin 2014, sur les coûts socio-économiques de la pollution de
l’air intérieur avec l’Anses, le CSTB et Pierre Kopp, professeur
d’économie de l’université Paris 1 Sorbonne-Panthéon. Sur la base
de la méthode suivie - celle utilisée pour la sécurité routière, qui
fixe des valeurs de référence pour la vie humaine et pour chaque
année de vie perdue - le coût pour la collectivité de la pollution
de l’air intérieur, décrite pour six polluants, serait de l’ordre de
19 milliards d’euros par an, en France.
En 1999, dans un contexte de scandales sanitaires liés à l’air
(amiante, éther de glycol, Tchernobyl…) mais aussi aux questions
alimentaires, il s’agissait pour les pouvoirs publics de créer les
outils pour passer de la gestion de crise, forcément onéreuse et
pas toujours efficace, à une politique de prévention. D’où la création de différents organismes, dont l’Anses et l’OQAI. Connaître
pour prévenir.
L’être humain au cœur des préoccupations
L’apport de l’OQAI est considérable, du point de vue certes scientifique, mais aussi social et démocratique. L’OQAI produit et
agrège de la connaissance en relation avec un réseau de laboratoires qui s’étend dans toute la France et à l’international. Le
bien-être humain, principalement de l’enfant, est son fondement
philosophique. Il s’agit non pas d’atteindre des objectifs technologiques théoriques, mais de créer les conditions pour permettre
un environnement de vie de qualité aux usagers des bâtiments. Les
travaux sont rendus publics par les chercheurs eux-mêmes, lors
d’ateliers ouverts aux partenaires, aux médias, aux associations et
publiés en bulletins et sur le site Internet. L’équipe animée maintenant par Corinne Mandin est d’une grande stabilité. Un dialogue
constant avec la société, grâce au comité consultatif et à la participation aux manifestations des acteurs de terrain et des pouvoirs
publics, rend l’OQAI vivant et réactif.
Si une réflexion sur l’évolution du modèle se comprend, son existence continue de se justifier et les données produites sont précieuses pour les pouvoirs publics et pour la société en général.
Précisons qu’il s’agit d’un organisme financé par les pouvoirs
publics et que tous ses travaux, qu’il s’agisse des campagnes, des
études, etc... sont consultables sur le site de l’OQAI (www.oqai.fr).
Par ailleurs, aujourd’hui, avec la Covid, la question de la qualité de
l’air intérieur est devenue absolument essentielle. Dans toutes les
campagnes d’information de Santé publique France, il est précisé
qu’il faut aérer.
Enfin, les campagnes nécessitant de se rendre sur place puisque
les données sont recueillies in situ, il s’est révélé quasiment
impossible en 2020 de poser des appareils dans les lieux de vie...
[image: ]« Polluants : benzène, trichloroéthylène, radon,
monoxyde de carbone, particules, fumée de tabac environnemental », Bulletin de l’OQAI, no 7, juin 2014.
Vous pouvez également consulter à ce sujet les bulletins de l’OQAI
diffusés lors des ateliers ou visiter son site Internet : www.oqai.fr.
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Chapitre 2 Le syndrome du bâtiment malsain (sick building syndrome)
Par Fabien Squinazi
Yeux irrités, nez bouché, gorge sèche, démangeaisons cutanées, nausées, maux de tête, fatigue anormale, difficultés
à se concentrer, odeurs désagréables… lorsqu’un ou plusieurs de
ces symptômes sont signalés par des personnes présentes dans
un bâtiment et qu’ils s’améliorent en dehors de ce bâtiment, on
évoque habituellement le syndrome du bâtiment malsain. En l’absence de gestion adaptée, ces plaintes collectives peuvent créer
un véritable climat d’inquiétude et de mal-être. Une investigation
médico-sociale et environnementale est nécessaire pour apporter
des solutions à ces situations de crise.
L’émergence d’un nouveau syndrome
Avant les années 1980, « le sick building syndrome n’existait pas »,
explique Michelle Murphy, historienne des sciences. La modernisation des immeubles de bureaux dans les années 1960 et 1970 a
introduit dans les bâtiments l’air conditionné ou des systèmes de
climatisation, avec souvent l’impossibilité d’ouvrir les fenêtres,
et un ensemble de nouveaux matériaux, comme les plastiques et
les moquettes synthétiques, ainsi que de nouveaux équipements
(ordinateurs, imprimantes, photocopieurs). Dans le même temps,
les employés de bureau se sont plaints de divers symptômes bénins
mais gênants. Au début des années 1980, ces réactions collectives
ont conduit à évoquer un nouveau syndrome, le sick building syndrome, traduit en français par « syndrome du bâtiment malsain »,
parfois aussi appelé « syndrome des tours à bureaux » ou encore
« syndrome des bâtiments hermétiques ». En 1983, un groupe
d’experts de l’Organisation mondiale de la santé (OMS) a donné
une définition du syndrome du bâtiment malsain : « Une combinaison de symptômes atypiques incluant maux de tête, fatigue,
irritation des yeux et du nez, sécheresse de la peau, troubles de
concentration chez les personnes travaillant dans des lieux confinés » (voir l’encadré en page suivante). L’OMS a signalé dans son
rapport que 30 % des bâtiments neufs ou rénovés faisaient l’objet
d’un excès de plaintes et que 10 à 30 % des occupants d’immeubles
climatisés, récents ou rénovés, étaient concernés.
En France, plusieurs épisodes collectifs de symptômes ont été
décrits. Ils sont survenus dans des immeubles de bureaux, mais
aussi dans des bâtiments publics, tels que des établissements
d’enseignement ou des hôpitaux. La répétition de ces symptômes
est gênante pour les occupants des bâtiments touchés, et plus particulièrement pour les personnes souffrant déjà de maladies allergiques, respiratoires, oculaires ou cutanées. Elle peut perturber le
fonctionnement des établissements en augmentant l’inquiétude
et l’absentéisme des personnes indisposées.
Les cinq catégories de symptômes
du syndrome du bâtiment malsain

• Symptômes affectant
les yeux, le nez
et la gorge : yeux
(irritation, sécheresse,
picotements,
démangeaisons,
sensation de brûlure,
larmoiements), nez
(irritation, sécheresse,
congestion, éternuements,
saignements), gorge
(irritation, sécheresse,
voix enrouée ou modifiée,
toux).

• Symptômes affectant
le système respiratoire :
oppression thoracique,
respiration sifflante,
essoufflements, crise
d’asthme, etc.

• Symptômes affectant
la peau : sécheresse,
démangeaisons,
éruptions, sensation
de brûlure ou de pression
sur le visage, peau
du visage sèche ou rouge.

• Symptômes affectant le
système nerveux central :
fatigue, difficultés
de concentration,
somnolence, tête
lourde, maux de tête,
étourdissements,
sensations vertigineuses.

• Symptômes sensoriels :
odeurs déplaisantes,
modification du goût,
nausées, troubles visuels.



Les examens médicaux et complémentaires (examens radiographiques, examens biologiques…) ne permettent pas de trouver
la cause de ces symptômes. Il ne s’agit donc pas d’une maladie
classique associée à un bâtiment et à son environnement (building-related illness), par exemple une infection, comme la légionellose
pulmonaire ou la fièvre de Pontiac (voir le Focus en page suivante),
ou une maladie allergique (acariens, moisissures).
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